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ELOGE DE j~~Z i?j?.

~-JEONARD EuLER, Directeur de la datle Je Mathé-

matiques dans l'Académie de Péter&ourg, &. auparavant
dans celle de Berlin de ia Société Royale de Londres,
des Académies de Turin de Lisbonne & de Baie Anbcié-

etranger de celle des Sciences naquit à Baie .{e 5
'Avril tyo~, de Paul Euier & de Marguerite Brucker.

Son père, devenu en 1708, Paiteur du viiiase de-
Riechen près de Bâ!e, fut jfbn premier initituteur, & eut
bientôt le plainr de voir ces eipérances des tdens & de
ia, gloire d'un fils, fi douces pour un cœur paternel, naître
& Je tortiller tous lès yeux & par fcs Kjins.

II avoit étudié les Mathématiques ibus Jacques BernouUi~
on fait que cet homme iituitre joignoit à un grand génie
pour les Sciences, une Phiioibphie profonde qui n'accom-

pagne pas toujours ce génie, mais qui lert à lui donner

plus d'étendue &. a Je rendre plus utile dans ies leçons,
il fai~bit ientir à fes dilcipies, que ia Géométrie n'ei!: pas
une Science ifbîée,. &. ia leur préientoit comme ia baie
& la cié de toutes les connoiilances humaines, comme ia.
Science où l'on peut le mieux observer fa marche de

Feiprit, celle dont la culture exerce le plus utilement nos

facultés, puisqu'elle donne à l'entendement de la force &
de la juâeue à la fais; Enfin comme une étude également.
précieule par le nombre ou ia variété de tes uppMcations.
& par l'avantage de taire contracter l'habitude d'une mé-
thode de rationner qui peut s'employer ~nfuite à fa,
recherche des vérités de tous les genres, & nous guider
<ians la conduite de la vie.

Paul Euler, pénétra des principes de fbn Màiu'e, en~
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iëio-nalesdémensdesMathématiquesà (onnts, quoiqu'if
ie deiHnatà l'étudede ia Théologie;& jeune
Euierfut envoyéà i'UniveriltédeBaie,ii (e trouva,digne
de recevoirles Jeçonsde Jean Bernouiii ion appli-
cation tes difpohtionsheureuiëslui méritèrentbientôt
i'amitiéde Daniel& de NicolasBernoulii,diicipies&

déjà.rivauxde leurpère il eutmêmeie bonheurd'obtenir
celleduiévèreJeanBernouiii,quivoulutbienlui donner,.
une foispar iemaine,une ieçonparticulière,devinée1
cciaircirles dim.cu.itésqui ie préientoientà lui dansie
coursde les lectures& de les travaux les autresjours
étoientemployéspar M. Euier, à ië mettreen état de

prohterde cette faveuri)gnaiée.
"I /2"'Cette méthodeexcellenteempechoitfon génienainant

de s'cpuuërcontre des obitaciesinvincibles,de s'égare!'
dans les routesnouvellesqu'il cherchoità s'ouvrir elle

suidoit &.iécondoit les ei&rts maisen mêmetemps
elle i'obii~eoltde déployertoutes.(esforces,qu'il aug-
ynento!tencore par un exerciceproportionnéà Ion âge
& à l'étenduede ies connoiuances.

H ne jouit pas long-tempsde cet avantage &.à peine
eut-ilobtenule titrede Manre-ès-Artseue ton pèrequî
le deiHnoità lui iuccéder,l'obligeade quitterlesM.athé-

.?natiquespour ia.Théologie heureusementcette rigueur
ne fut quepanagère,on lui fit alternententendreque iou
'htsétoitnépourremplacerdansl'Europe,JeanBei'nouHi,1
&:non pour être Paiteurde Riechen.

Un Ouvrageque M. Eulerfit à dix-neuf ans, fur îa.
mâturedes Vanïëaux,iujet propoiépar l'Académiedes
Sciences,obtintun ~'f~~en 1~2, honneurd'autantplus
~rand, que le jeune habitantdesAipes n'avoitpu être
aidéparaucuneconnoiHancepratique qu'il n'avoitété
vaincuquepar M. Bouguer,Géomètrehabile,alorsdans
ia force de ion talent,& dé)adepuisdix ansProfeuëur,

.d'Hydrographiedansune viHemaritime.

M. Euierconcouroiten mêmetempspourune Chah-e
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r~<r~T!A~tt~r~~ans i'Umveriité de Baie mais c'eit le tort qui prononce

entre tes ~avans admis à dHputer ces places, & i) ne fut

pas iavorabie, nous ne dhbns point à M. Euier, mais à
ta patrie qui le perdit peu de jours après & pour touiours:
deux ans auparavant, .Nicoias&-Daniel Bernoulli avoient
été appelés en Ruuie M. Euier qui les vit partir avec

regret, obtint d'eux la promeÛë de chercher à lui procurer
ie même honneur, qu'il ambhionnoit de partager; & il ne
Mut pas en être Surpris. La ipiendeur de ta Capitaie d'un

grand Empire, cet éciat qui, ië répandant iur les travaux
dont eiie eit le théâtre & fur les hommes qui t'habitent,
iembie ajouter à leur gloire, peut aiiement icduire ia ~eu-
Beue~ S: irapper ie citoyen ubre, mais obicur & pauvre
d'une petite Répubtique M. .Bernouili furent: ndèies cL
leur parole, &. ie donnèrent, pour avoir auprès d'eux un
Concurrent fi redoutable, autant de ioins que des hommes
ordinaires en auroient pu prendre pour écarter leurs rivaux.

Le voyage de M. Euler fut entrepris fous de trittes

auipices, il apprit bientôt que Nicotas Bernouiii nvoit

déjà été victime de ia rigueur du climat; & le jour même
ou il entra iur les terres de l'empire Runë, fut celui de
la mort de Catherine i. événement qui parut d'abord
menacer d'une diublution prochaine l'Académie dont
cette Princeuë, hdèie aux vues de ion époux. venoit
d'achever ia iondation. M. Euier, éloigné de ta patrie. a

n'ayant point, comme M. Daniel Bernouiii, à y rapporter
un nom célèbre & refpecté, prit la réibiution d'entrer
dans ia marine Rufië: un des Amiraux de Pierre L* lui
a.voit déjà promis une place, lorique heureuiëment pour
la Géométrie, l'orage élevé contre tes Sciences !ë dinipa;
M. Euler obtint le titre de Protënëur, îuccéda, en t-7:;?,
à M. Daniei Bernouiii iorique cet homme muitre ië i-efu-n
dans (on pays & ia même année il époufa M. GfëH fa.

compatriote, fille d'un Peintre que Pierre L~ avoit ramené
en Ruihe, au retour de ion premier voyage. Dès !ors,

pour nous fervir de i'expreiiion de Bacon, M. Euier iëndt:
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noble

"j*"

qu'il avoit donné des otages à la fortune, &: que le pay~
où il pouvoit elpérer de former un établinëment pour fa

famille, étoit devenu pour lui une patrie nécenaire. Né

chez une-Nation ou tous les gouvernemens conservent au

moins l'apparence &. ie langage des confUtutions républi-

caines, où, malgré des diitinctions plus réelles que celles

qui ieparent les premiers eiclaves d'un Despote, du dernier

de fes imets, on a. ioigneulement gardé toutes les formes

de l'égalité où le reiped qu'on doit aux loix s'étend pf-

qu'aux inages les plus indinërens, pourvu que l'antiquité

ou l'opinion,vulgaire les ait coniacrës; M. Euler fe trouvoit

tranfporté dans un pays où le Prince exerce une autorité

ians bornes, où la loi la plus iacrée des gouvernemens

abfblus, celle qui règle la iùcceÛlonà l'Empire, ëtoit alors

incertaine &:méprUee où des Chefs, eiclaves du Souverain,

rëgnoient deipotiquement fur un peuple ejfciave &. c'étoit

dans le moment où cet Empire, gouverné par un Etranger

ambitieux, dénant & cruel, gémiiioit ious la tyrannie de

Biren & ofn-oit un ipedacle aum enrayant qu'inûructif
aux Savans qui étoient venus chercher dans ion iein la

gloire, la fortune, & la liberté de goûter en paix les dou-

ceurs de l'étude

On lent tout ce que dut éprouver i'ame de M. Eufer,

lié à ce icjour par une chaîne qu'il ne pouvoit plus rompre

peut-être doit-on à cette circonflance de fa vie, cette opi-
niâtreté pour le travail dont il prit alors l'habitude, & qui
devint ion unique renource dans une Capitale où l'on ne

trouvoit plus que des iatellites, ou des ennemis du Mininre~

les uns occupés de flatter tes Soupçons les autres. de s'y
dérober cette imprenion fut u forte fur M. Euler qu'ilia
eoniervoit encore, lorfqu'ei-ii ï ,1'annéed'après la chute de

Biren, dont la tyrannie fit place 1 un gouvernement plus
modéré & plus humain, il quitta Péterfbourg pour le rendrea.

Berlin, où le Roi de Prune l'avoit appelé. Mfut présenté à la.

Reine-mère, cette Princene ie plaifàit dans la conversation

deshommeséclairés,&:elle les accueilloitaveccettefamiliarité
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e qui annonce dans les Princes ~n~m~~t
1

noble qui annonce dans les Princes le fentiment d'une
grandeur per~onneue, indépendante de leurs titres, & quieit devenue un des caractères de cette &mlne auguite.
cependant la Reine de Prune ne put obtenir de M.Euier
que des monosyllabes, elle lui reprocha cette timidité, cet
embarras qu'elle croyoit ne pas mériter d'infpirer
<y~ ~'o~~fo~ ~o~ lui dit-eueî
répondit-il, parce o~ M parle,0/! f/?~

Parvenu au moment de rendre compte des travaux
immenfes de M. Euler, j'ai fënti i'impofnbiiitë d'en fuivre
les détails, de faire connoître cette fouie de découvertes,de méthodes nouvelles de vues Ingénieuies répanduesdans plus de trente Ouvrages publiés à part, & dans prèsde fept cents Mémoires, dont environ deux cents dépotés à
{Académie de

PétedLourg, avant ia mort, fontdeiUnés
a enrichir fuccenivement la collection qu'elle publie.

Mais un caractère particulier m'a Semblé le duHneuerdes hommes iHuAresqui en fuivant la même carrière ont
obtenu une gloire que la fienne n'a pas éclipice; ceii d'avoir
embraué ies Sciences

Mathématiques dans leur universitéd en avoir iuccemvement per~ecHonnéles différentesparties;en les enrichinant toutes par des découvertes impor-
tantes, d'avoir produit une révolution utile dans la manière
de les traiter. J'ai donc cru qu'en formant un tableau
méthodique des différentes branches de ces Sciences en
marquant pour chacune les progrès, les changemensheureux qu'elle doit au génie de M. Euler, faurois du
moins, autant que mes forces me le permettent, donné
une idée plus ~e de cet homme célèbre, qui, par îa
réunion de tant de qualités extraordinaires, a été pouraimi dire un phénomène dont l'hifloire des Sciences ne
nous avoit encore offert aucun exemple.

L'Algèbre navoit été pendant long-temps qu'uneScience très-bornée; cette manière de ne confidérer l'idée
de

la grandeur que dans le dernier degré d'~ra.aiou OMu~n Q
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l'efprit humain puinë atteindre la rigueur avec laquelle

on iépare de cette idée tout ce qui, en occupant rimagi~
nation, pourroit donner quelqu appui ou quelque repos u.

l'intelligence enim l'extrême généralité des hgnes que

cette Science emploie, la rendent, en quelque forte, trop

étrangère à notre nature, trop éloignée de nos conceptions

communes, pour que l'esprit humain pût aiiement s'y

plaire & en acquérir facilement l'habitude. La marche

même des méthodes algébriques rebutoit encore leshommes

ies plus propres à ces méditations; pour peu que l'objet

qu'on pourluit foit compliqué elles forcent de l'oublier

totalement, pour ne fonger qu'à leurs formules la route

qu'on fuit eit anurée, mais le but ou l'on veut arriver le

point d'où l'on eH parti, dilparoinent également aux regards

du Géomètre; & il a Mu long-temps du courage pour

oîer perdre la terre de vue, & s'exposer fur la ici d'une

Science nouvelle. Auiïi, en jetant les yeux fur les Ouvrages

des grands Géomètres du itècle dernier, de ceux même

auxquels l'Algèbre doit les découvertes les plus impor-

tantes, on verra combien peu ils étoient accoutumésàmanier

ce même instrument qu'ils ont tant perfectionné & Fon

ne pourra s'empêcher de regarder comme l'ouvrage de

M. Euler la révolution qui a rendu l'Analyle algébrique.

une méthode iumineuie, universelle applicable a tout, &

même facile.

Après avoir donné iur la forme des racines, des équations

algébriques, fur leur Solution générale fur l'élimination,

plusieurs Théories nouvelles, & des vues ingénieuies ou

profondes, M. Euler porta .~esrecherches fur le calcul des

quantités transcendantes. Léibnitz &les deux Bernoulli ie

partagent ia gloire d'avoir introduit dans l'analyse algé-

brique, les fonctions exponentielles ~&logarithmiques R

Cotes avoit donné le moyen de repréienter par des imus

ou des coimus, les racines de certaines équations algé-

briques. T- t
.Ua ujage heureux de ces découvertes condmht M. Luieï
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a oMërver les rapports Imguiiers des quantités exponen-
tielles & logarithmiques avec les tranicendantes nées dans
le cercle, & eniuite à trouver des méthodes au moyen

deiqueiiesraliant diiparohre de la ibiution des problèmes',
les termes imaginaires qui s'y ieroient préientés & qui
auroient embarratië le caicui, quoiqu'on iut qu'ils dunent
ie détruire & réduiiant les formules à une expreifion plus
iimpie &-plus commode, il ei):parvenu à donner une ibrme
entièrement nouvelle à ia partie de Fana}yiequi s'applique
aux quêtions d'Agronomie &. de Phynque. Cette forme
a été adoptée par tous les Géomètres elle eit devenue
d'un uiage commun & elie a.produit dans cette partie du

calcul, à peu-près ia même révolution que la découverte
des logarithmes avoit produite dans les calculs ordinaires.

Ainit, à certaines époques ou après de grands enorts
les Sciences mathématiques iembient avoir épuile toutes
les reiiources de i'eiprit humain, & atteindre ie terme

marqué à leurs progrès tout-à-coup une nouvelle méthode
de calcul vient s'introduire dans ces Sciences& leur donner
une face nouvelle; bientôt on les voit s'enrichir rapidement
par la ioiution d'un grand nombre de problèmes importons
dont les Géomètres n'avoient oie s'occuper rebutés par la

dimcuité & pour ainfi dire par i'impombUité phyiique
Je conduire ieurs calculs ~ulqu'à un réfultat réei. Peut-être
la ~uitice exigeroit-eile de réierver à celui qui a fu intro-
duire ces méthodes & les rendre ufueHes, une portion dans
la gloire de tous ceux qui les emploient avec iuccès, mais
du moins il a jfur leur reconnoiuance des droits qu'ils ne

pourroient contefter fans ingratitude.

L'analyse des féries a occupe M. Euier dans presque
toutes les époques de la vie c'en: même une des parties
Je ~esOuvrages où i'on voit briller ie plus cette nneûe,
cette Ïagacité, cette variété de moyens & de reuburces qui
le caractérisent.

Les fractions continues Inventées par ie Vicomte

Brouncker, paroifibient prefque oubliées des GéomètresTfl
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M. Euler en perfeélionna la théorie en multiplia les

applications &-en fit ientir toute l'importance.
Ses recherches prefque absolument neuves fur les féries

t!e produits indéfinis, offrent des renburces néceuaires à la

jfbiutiond'un grand nombre de quêtions utiles ou curieùies
& c'eit fur-tout en imaginant ainû de nouveUes formes de

ferles, & en les employant, non-iëulement à des approxi-
mations dont on en: il iouvent forcé de te contenter mais

aunï à ia découverte de vérités abibiues & rigoureuiës,

que M. Euier a fu agrandir cette branche de i'anaiyie,

aujourd'hui û vafte, & bornée avant lui à un petit nombre

de méthodes & d'applications.
Le Calcul intégrai, i'initrument le plus fécond de décou-

vertes que jamais les hommes aient ponedé a changé de

face depuis les Ouvrages de M. Euier il a perfectionné,
étendu, umpiiné toutes lesméthodes employéesou propofées
avant lui on lui doit la fbiution générale des équations
finéaires, premier fondement de ces formules d'approxi-
mation, u variées & fi utiies. Une rouie de méthodes

particulières, fondées fur différensprincipes, font répandues
dans fës Ouvrages, &:réunies dans ion Traité du Calcul

Intégrai là, on le voit par un heureux ufage des ujbïU-

tutions, ou rappeler à une méthode connue, des équations

qui iembioient s'y reâuer ou réduire aux premières
dinerentielles des équations d'ordres iupérieurs tantôt

en conildérant la forme des Intégrales ii en déduit les

conditions des équations différentielles auxquelles elles

peuvent fatisfaire &: tantôt i'examen de ia forme des

facteurs qui rendent une dinérentiene complète, le conduit

à former des cianës sénéraies d'équations intégrabies

quelquefois une propriété particulière qu'il remarque dans

une équation, lui onre un moyen de réparer les indéter-

minées qui iembioient devoir y reAer confondues; ailleurs,a
1i une équation ou elles ~bnt ieparées îe dérobe aux

méti~odes communes c en: en mêlant ces indéterminées

~u'H parvient à connaître i,'mtégraie.
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Au premier coup-d'œil, le choix & la réuuite de ces

moyens peuvent iëmbler en quelque forte, appartenir
au halard cependant, un fuccès fi fréquent & it iur
oblige de reconnoître une autre cauîë, & il n'eu: pas
toujours impoffible de fuivre le ni délié qui a ~uidé le

génie. Si, par exemple, on conildère la.tbrme des iubjfti-.
tutions employées par M. Euler, on découvrira fouvent
ce qui a pu lui raire prévoir que cette opération produiroit
i'cSet dont il avoit beibin & ii on examine la forme que
dans une de iës plus belles méthodes il fuppofë aux
fàéteurs d'une équation du Second ordre on verra qu'il
s'eft arrêté à une de celles qui appartiennent particuliè-
l'ement à cet ordre d'équations. A ia vérité, cette fuite
d'idées qui dirige alors un Anaiiite, eft moins une méthode
dont il puiffe développer la marche, qu'une forte d'initinct

particuiier dont il ieroit difficile de rendre compte &:
couvent il aime mieux ne pas faire l'hifl:oire de-fes penices,
que de s'expofèr au fbupçon d'en avoir donné un roman

ingénieux, &. fait après coup.
M. Euler a obier vé que les équations difîérentieHesfont

njfceptibies de Ibiutions particulières qui ne font pas
comprifès dans la foiution générale. M. Clairaut a fait
aufîi la même remarque; mais M. Euler a montré depuis,
pourquoi ces intégrales particulières étoient exclues de la.
iolution générale & il eu: le premier qui ië ibit occupé
de cette théorie, pertëc~ionnée depuis par plufieurs Géo-
mètres célèbres, & dans laquelle le Mémoire de M. de ia

Grange, fur la nature de ces intégrales & leur uiage 'dans
la ablution des problèmes n'a plus rien laine à délirer.

Nous citerons encore une partie de ce calcul oui appar-
tient prefque en entier à M. Euier c'eit celle où l'on
cherche des intégrales particulières pour une certaine
valeur déterminée des inconnues que rentërme l'équation
cetteThéorie eu:d'autant plus importante, que Peuventl'inté-

grale générale j(cdérobe abiblument à nos recherches, & que,
idansles problèmes ou une valeur approchée de i'intégraic
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ne jumt pas aux vues qu'on ie propose ia connoinance

de ces intégrales particuiières,. peut fuppiëer à ce déiaut.

En ettët, on connoît alors, du moins pour certains points,
la valeur rigourcuie & cette connoiûance unie à celle

d'une vaieur généraie approchée, doit fumre à presque tous

les besoins de i'Anaiyië.
Perionne n'a fait un ufage plus étendu & plus heureux

des méthodes qui -donnent ia valeur de plus en plus

approchée d'une quantité déterminée par des équations
dinerentienes, &.dont on a déjà une première valeur; &

il s'en. également occupé de donner un moyen direct de

déduire immédiatement de l'équation même, une valeur

aûez voinne de ia vraie, pour que les puiiîances élevées

de leur dinerence, puinënt être négligées moyen fanslequel
les méd~des d'approximation en uiageparmi les (.jéomctres,

ne pourroient s'étendre aux équations pour ieiqueiies les

observations ou des conndérations particulières ne donnent

pas cette première valeur dont ces méthodes iuppoient
ia connoiiîance.

Ce que nous avons dit fuffit pour montrer jufqu'à quel

point M. Euler avoit approi:bndi ia nature des équations
dmérentieiies ia iource des difncuités qui s'oppoiënt à

i'inté~ration, &.ia manière de les éluder ou de ies vaincre;
fon grand Ouvrage fur cet objet, en: non-ieuiement un

Recueil précieux de méthodes neuves & étendues c'en:

encore une mine féconde de découvertes, que tout homme

né avec quelque talent, ne peut parcourir fans en rap-

porter de riches dépouilles. L'on peut dire de cette

partie des travaux de M. Euler comme de beaucoup
d'autres que les méthodes qu'elle renferme fer virent

ion~-temps après iui, à résoudre des questions importantes
& dimcnes & que lès Ouvrages produiront encore & plus
d'une découverte & plus d'une réputation.

Le calcul aux dinérences finies, n'étoit prefque connu que

par l'Ouvrage obicur mais plein de Sagacité, de Taylor
M. Euler en fit une branche importante du calcul intégraL
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lui donna, une notation nmpie & commode & fut l'appli-

quer avec iuccès à la théorie déduites, à ia recherche de

leurs iommes, ou de i'expremon de leurs termes généraux,
à celle de la racine des équations déterminées, à la manière

d'avoir, par un calcul facile ia' valeur approchée des

produits, ou des fommes Indénnies de certains nombres..
C'eft à M. d'Alembert qu'appartient réeiiement fa

découverte du calcul aux différences partielles, puiique
c'eii: à lui qu'ei):due la co~~noilîancede !a forme générale
de ieurs intégrales s mais dans les premiers Ouvrages
de M. d'Alembert on voyoit plus le réiuitat du calcula

que le calcul lui même c'eit à M. Euler que l'on
en doit la notation il a j!u ie le rendre propre, en

quelque manière par la profonde théorie qui i'a.

conduit à réioudre un grand nombre de ces équations, à

diAinguer les formes des intégrales pour les différens

ordres & pour les dinërens nombres de variables à ré-

duire ces équations lorsqu'elles ont certaines termes à des

intégrations ordinaires a a. donner les moyens de rap-
peler à ces formes par d'heureuiës iubiUtutions celles

qui 5'en éloignent en un mot, en découvrant dans ix
nature des équations aux dinérences partielles, piuneurs
de ces propriétés itnguiières qui t~n rendent la théorie

générale ii dimciie &.il piquante qualités preique iniepa-
rables en Géométrie où le degré de la dimcuîté eit fi

couvent la meiure de l'intérêt qu'on prend à une queition,t
de i'honneur qu'on attache à une découverte. L'influence

d'une vérité nouvelle fur la Science même ou iur quel-

qu'application importante eii; ie iëui avantage qui puiue
balancer ce mérite de ia dilncuité vaincue, chez des hommes

pour qui le piaiiir d'apercevoir une vérité, eit toujours

proportionné aux en~rts qu'eHe leur a coûtés.

M. Euier n'avoit négligé aucune partie de l'Analyse
il a démontré quelques-uns des théorèmes de Fermât, fur

i'analyjfeindéterminée, &: en a trouvé pluileurs autres non.

moins curieux, non moins duRciiesn découvrir. La marche
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du cavalier au jeu d'échecs, &. dinérens autres problèmes
de utuation ont auiu piqué fâ curiofité & exerce (on

génie il méloit aux recherches les plus importantes, ces

amulemens, couvent plus dimciles, maispreique inutiles

& aux progrès mêmes de la Science & aux applications
tentées jusqu'ici. M. Euler avoit un efprit trop iage pour,
ne pas fentir l'inconvénient de le livrer long-temps à ces

recherches purement curieules, mais trop étendu en même-

temps, pour ne pas voir que leur inutilité ne devoit être

que momentanée, & que le leul moyen de la faire ceuer,

etoit de chercher à les approfondir &. à les généraliser.

L'application de l'Algèbre à la Géométrie, avoit occupéei,

depuis Delcartes preique tous les Géomètres du dernier

iiècle mais M. Euler a prouvé qu'ils n'avoient pas, à

beaucoup près, tout épuiie. On lui doit de nouvelles

recherches fur le nombre des points qui déterminent une

ligne courbe dont- le degré eit connu &iur celui des

interfedions des lignes de din:erens degrés on lui doit

également l'équation générale des courbes, dont les déve-

loppées, les iëcondes les troiûèmes développées en un

mot les développées d'un ordre quelconque, font femblables

à la courbe génératrice équation remarquable par fon,

extrême fimplicité.
La Théorie générale des furfaces courbes, étoit peu

connue, & M. Euler eil. le premier qui l'ait développée
dans un Ouvrage élémentaire il y ajouta celle des rayons
ofculateurs de ces furraces & il parvint à cette conclunon

imgulière, que fa courbure d'un élément de iurface eft

déterminée par deux des rayons ofculateurs des courbes

jfbrmées par l'interlecUon de la furiace & d'un plan qui
paue par la perpendiculaire au point donné que ces rayons
font le plus grand &. le plus petit de tous ceux qui
appartiennent à la fuite des courbes ainfi formées &.

qu'enfin ils ie trouvent toujours dans des plans perpendi-
culaires l'un à J'autre.

JEIdonna de plus un€ méthode pour déterminer les
v~
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Surfacesquî peuvent être développées fur un p~ail, & une
théorie des projetions géographiques de la fphère. Ces
deux Ouvrages renferment UHeapplication de calcul des
dinérences partielles à des problèmes géométriques appli-
cation qui peut s'étendre à beaucoup de quêtions intérêt
fautes & dont la première idée eit due à M. Euier.

Ses recherches iur les courbes, qui, tracées fur une
fphère, font redinaMes algébriquement, & iur les iurtaces
courbes dont les parties correfpondantes à des parties
d'uu plan donné font égaies entreties, l'ont conduit x
une nouvelle eipèce d'analyse, à laquelle if donne le nom

d'M/~? ~f/ parce que, comme dans

i'Anaiyie indéterminée ordinaire, les quantités qui refont
arbitraires ~nt ai~ijetties à certaines conditions: & de
même que t'analyse indéterminée a pu iervir quelquefois
à la periëdion de l'Algèbre, M. Euter regardoit fa nou-
veile Anaîyfe comme une Science qui devoit un jour être
utile au progrès du calcul intégral,

En eftet,ces quettions particulières, qui ne tiennent pas au

corps méthodique des Sciencesmathématiques, qui n'entrent

point dans les applications qu'on peut en faire, ne doivent

pas être regardées lèulement comme
~desmoyens d'exercer

les forces ou de faire briller le génie des Géomètres
presque toujours dans les Sciences, on commence par
cultiver ieparément quelques parties iMées, à mefure que
les découvertes iucceiïlves îe multiplient, les iiaifbns qui
uniiTent ces parties fe lainent fuccemvement apercevoir;
& le plus Couventc'en: aux lumières qui réiultent de cette
réunion que font dûes les grandes découvertes qui font

époque dans i'hiu:oire de i'ejfprit humain.
La queflion de déterminer les courbes pu les furfaces

pour lesquelles certaines ioncUons indéfinies font plus
grandes ou plus petites que pour toutes les autres, avoit
exercé les Géomètres les plus iUuftres du iiècle dernier.
Les Mutions des problèmes du fbiide de la moindre
y Pitance, de la courbe de plus vite descente, de ia p!u&~L/? ,-<?,
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grande des aires ifbpérimètres avoient été célèbres ent

Europe. La méthode générale de réfbudre le problème~.

étoit cachée dans ces Mutions, &;fur-tout dans celle que

Jacques Bernouili ~voit trouvée pour la queflion des

ifbpérimètres &. qui lui avoit donné fur ion frère un

avantage que tant de chef-d'œuvre; enfantés depuis par

Jean Bernouiii, n'ont pu faire oublier. Mais il falloit

développer cette méthode, il falloit la réduire en formules

générâtes & c'eu: ce que fit M. Euier, dans un Ouvrage

imprimé en 174~, & l'un des plus beaux monumens de

ion ~cnie. Pour trouver ces formules ii avoit é~ë oblige

d'employer la confidération des lignes courbes quinze

ans après' un jeune Géomètre ( M. de ia Grange ), qui

dans fes premiers Etfais annonçoit un digne iucceueur

d'Euier réfbiut le même problème par une méthode

purement analytique M. Euier admira ie premier ce

nouvel efiort de l'art du calcul s'occupa lui-même

d'exposer la nouveue méthode d'en prcfenter les prin-

cipes, &d'en donner ie développement avec cette clarté,,

cette cié~mcc qui brillent dans tous tes Ouvrages jamais

ie génie ne reçut & ne rendit un plus bel hommage &:

jamais il ne fe montra plus fupérieur à ces petites paîhons

que ie partage d'un peu de gloire rend fi actives &. fi

violentes dans les hommes ordinaires.

Nous terminerons cet expofé des travaux de M. Euier'

fur i'analyie pure en obfervant qu'il ieroit injujfte de

borner ion influence fur ies progrès des .Mathématiques~

aux découvertes fans nombre dont tes Ouvrages font

remplis. Ces communications qu'il a ouvertes entre toutes

ies parties d'une Science fi vaue; ces vues générales, que

jbuvent même il n'Indique pas mais qui n'échappent

noint un efprit attentif; ces routes dont il s'en:contenté

d'ouvrir rentrée, & d'aplanir les premiers obflacies, font

encore autant de bienfaits dont les Sciences s'enrichiront,

& dont in postérité jouira, en oubliant peut-ctre ia. makt

dont eiie les aura reçus.
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LeTra!té de Mécanique que M. Euler donna en ï"-?6,.p
dt le premier grand Ouvrage oui'Anaiyie ait été appliquée
à ia Science du mouvement. Le nombre des choies neuves
ou préientées d'une manière- uouveiie, qui entrent dans
ce Traité, eut étonné ies Géomètres, i: M.Euier n'en. eut

déjà publié ieparément la plus grande partie.
Dans tes nombreux travaux iur ia même Science, il

iut toujours hdèie à l'anaiyie; & i'uiagë heureux ou'ii en
a tait a mérité a. cette méthode la préiërence qu'elle a
eniin obtenue iur toutes les autres.

La ioiution du probième où l'on cherche le mouvement
eî'un corps lancé dans i'eipace & attiré vers deux points
~xes 5 et!: devenue célèbre par l'Art avec lequel des
jfubititutionsdont M. Euler iavoit II bien prévoir la forme,
font conduit à réduire aux quadratures des équations eue
ïeur complication &: leur ~brme pouvoient faire regarder
comme iniblubies.

p ID

!I appliqua i'analyle au mouvement d'un corps Mide
'd'une figure donnée, & eiIe le conduifit à cebeau théorème

déjà donné par Segner, ~M'~ corps ~fû/
~~A~/7~ /7/0~W~~ M~O/y/g,~~OM/'< ~-0~

<7~j- à la connoifîance depiuiteurs
propriétés nnguiières de ces trois axes principaux, &: enrm
aux équations générales du mouvement d'un corps, quelles
que fbient ia. figure & la loi des forces accélératrices qui
aginent iur fes éiémens & fur quelques-unes de les parties.

Le problème des cordes vibrantes, & tous ceux qui ap-
partiennent à la. théorie du ion ou des loix des oscillations
de i'air, ont été ioumis à i'anaiyie par les nouvelles mé-
thodes dont ii enrichit ie calcul des difîérences partielles.
Une théorie du mouvement des Huides, appuyée fur ce
même calcul, étonna par la clarté qu'il a répandue iur des

questions fi épineuies, & ia facilité qu'il a lu donner à des
méthodes fondées fur une anaiyie fi profonde.

Tous ies problèmes de l'Agronomie phyiique, qui ont
été traités dans ce iiècie, ont été réMus 'par des Méthode
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analytiques particulières à M. Euier. Son calcul des pertur~

bâtions de l'orbite terreftre, fur-tout fa théorie de la Lune,

font des modèles de la fimplicité de la précinon auxquelles

on peut porter ces méthodes & en lifant ce dernier

Ouvrage. on n'eu: pas moins étonné de voir jusqu'où un

homme d'un grand génie, animé du deûr de ne rien laiÛer

à faire fur une queûion importante, peut pouilèr la patience

&-l'opiniâtreté du travail.

L'Agronomie n'employoit que des méthodes géomé-

triques, M. Euler ientit tout ce qu'elle pouvoit efpérey

ties~ecours de l'analyse, & il le prouva par des exemples

qui, imités depuis par plufieurs Savans célèbres, pourront.

un jour faire prendre à cette Science une forme nouvelle.

il embra.ilâ la Science na.vaie, dans un grand Ouvrage

auquel une favante analyfe iert de baie, &.où les queitions

les plus difficiles font toumiies à ces méthodes générales

& fécondes qu'il iavoit fi bien créer & employer long-

temps après, il publia, fur la même matière un abrégé

éiémenlaire de ce même Traité, ou il renferme, (eus

~orme la plus umple, ce qui peut être utile à la pratique,

& ce que doivent lavoir ceux qui le conteront au iervice

'de mer: cet Ouvrage, quoique deviné par l'Auteur aux

feules écoles de l'empire de Rume, lui mérita une gratt-

fication du Roi, qui jugea, que des travaux utiles à tous les

hommes, avoient des droits à la reconnoiuance de tous ies

Souverains, &:voulut montrer que même a.ux extrémités

<del'Europe, des taiens ii rares ne pouvoient échapper ni

à fes regards ni à fes bienfaits. AI. Euler fut iennbie à cette

marque de i'eiUme d'un Roi puinant, & eue reçut un

nouveau prix à fes yeux, de la main qui la lui trammit

cétoit celle de M. Turgot, Miniilre reipedé dans l'Europe,

par fes lumières comme par fesvertus, fait pour commander

à l'opinion plutôt que pour lui obéir, & dont ie fum-age,

toujours dicl:épar la vérité, & jamais par le deur d'attirer

j[ur lui-mêmel'approbation publique, pouvoitnatter un Sage

~rop accoutumé à la gloire pour être encore (enubic an

bruit de renommée.
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Dans les hommes d'un génie Supérieur, l'extrême iim-

plicité de caractère peut s'ailier avec les qualités de l'esprit,
qui ïembient le pius annoncer de i'habUeté ou de iannene;
aulii M. Euler, maigre cette nmpiicité qui ne lè démentit
jamais, favoit cependant dijftingueravec une iagacité, tou-

jours indulgente il efLvraf, les hommages d'une admiration
cdairée, & ceux que ia vanité prodigue aux Grands hommes

pour s'afiùrer du moins le mérite de i'enthoullaime.
Ses travaux fur ia Dioptrique, font fondés iùr une ana-

lyfe moins profonde, & on elt tenté de lui en iavoir gré,
comme d'une espèce de facrifice: les différens rayons dont
un rayon ibiaire eft formé, ~ubinent dans le même milieu,
des rëM-acHonsdifférentes féparés ainû des rayons voifins,
ils paroiiîent ïeuîs, ou moins mélangés, & donnent la fon-
dation de couleur qui leur eft propre cette rctrangi-
biiite varie dans les dinerens milieux pour chaque rayon,
& iuivant une loi qui n'en: pas ia même que celle de la
réfraction moyenne dans ces milieux cette observation
donnoit lieu de croire que deux prifines inégaux &: de
"différentesmatières, combinés eniembie pourroient dé-
tourner un rayon de ~a route fàns le décompofer, ou

plutôt en replaçant par une triple réfraction les rayons
élémentaires dans une direction parallèle.

De ia vérité de cette conjecture pouvoit dépendre
'dans ies lunettes, la deitrudion des iris qui colorent ies

objets vus à travers les verres lenticulaires M. Euler étoit
convaincu de la pénibilité du fuccès, d'après cette idée

ïnétaphyhque, /'<r// été fo~o/~ ~~<?~ humeurs,
f~? M/M~<?/;f l'intention détruireles ~j l'aber-
ration il ne s'agin'bit donc que de chercher
à imiter l'opération de ia Nature, & ii en proposa les

moyens, d'après une théorie
qu'il s'étoit formée. Ses pre-

miers enais excitèrent ies Phynciens à s'occuper d'un objet
qu'its paroiubient avoir négligé 'leurs expériences ne s'ac-
cordèrent point avec la théorie de M. Euler mais elles
)pon6rmèrent ies vues qu'il avoit eues j~u- la per~edion
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des lunettes. Inih-uit alors par eux des ioix de la dilperflon

dans les diiierens milieux ii a.bandonna les preinieres

tuées, fournit au calcul tes réiuitats de leurs expériences,

enrichit iaDioptrique de formules unaiytiques, hmpies,

commodes ~cnéraies, applicables :1 tous tes initrumens

qu'on peut construire.
°`

On a encore de M. Euler, quelques EUais iur îa théorie

Henéraie de la lumière dont H cherchoit a conciiier les

phénomènes avec les ioix des olciiiations d'un tiuide; parce

que rhvpothèfë de i'émiinon des rayons en ligne droite,

lui paro'nb't prc'enter des diUicuités iniurmontabies. La

théorie de Faimant, celle de la propagation, du feu, les

ioix de la cohciton des corps & celles des trottemens.

devinrent aulit pour lui i'occaiion de favans caicuis, appuyés

maiheureuiement.iur des hypothèies, plutôt que iur des

expériences.
Le caicui des Probabilités, l'Arithmétique politique, 9

furent encore i.'ob~et de fes Iniatigables travaux nous ne

citerons ici que Jës recherches iur les Tables de mortalité,,

& fur les moyens de les déduire des phénomènes avec

plus d'exactitude; ~a méthode de prendre un milieu entre

des obier vations, fes calculs fur l'étaMiu~ment d'une Came

d'emprunt, dont le but eit d'atïurer aux veuves, aux enians,

ou une ïomme fixe ou une rente, payable après la mort

d'un mari ou d'un père; moyen ingénieux, imaginé par
des Géomètres philosophes pour contre-balancer ie mai

moral qui réfulte de i'étabiiHëment des rentes viagères, &:

pour rendre utiles aux familles, les plus petites épargnes

que leur chef peut faire fur ion gain journalier ou iur

les appointemens, foit d'une commhiion, fbit d'une place.
On a vu dans l'éloge de M. Daniel Bernoulli, qu'il avoit

partagé avec M. Euier ieui la gloire d'avoir remporté treize

Prix à l'Académie des Sciences iouvent ils travaillèrent

pour les mêmes iujets, & l'honneur de J'emporter fur ion

Concurrent, fut encore partagé entr'eux, ians que jamais

cette nvdité ait iuipendu. les témoignages réeiproques de
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ne. ou refroidi le ifntimfnt Jp t~m- ~tT.leur enime, ou refroidi le fentiment de leur amitié. En
examinant les iùjets iur leiqueis l'un &:l'autre ont obtenu
la victoire, on voit que ie fuccès a dépendu fur-tout du
caractère de leur talent: iorfque la quetHon exigeoit de
i'adreuë dans la manière de i'envifager, un ufage~heureux
de l'expérience, ou des vues de Phyfique ingénie'.uës &:
neuves, l'avantage étoit pour M. Daniel Bernouiii n'ot-
6-oit~eHeà vaincre que de grandes dimcuités de calcul,
iaiioit-11 créer de nouvelles méthodes d'analyie, c'ctoit
M. Euler qui i'emportoit: & ii l'on pouvoit avoir ia témé-
rité de vouloir juger entr'eux, ce ne ièroit pas entre deux
hommes qu'on auroit ~.prononcer, ce ieroit entre deux

genres d'esprit, entre deux manières d'employer le génie.
Nous n'aurions donné qu'une idée très-imparfàite de !a.

fécondité de~M. Euler, fi nous n'ajoutions a cette toibie

eiquiue de lès travaux, qu'il eft peu de .(ujetsimportanss
pour lesquels il ne fbit revenu iur les traces, en retaiiant
même piufieurs fois ion premier Ouvrage tantôt il iubi-
tituoit une méthode directe & analytique, à une méthode
indirecte tantôt il étendoit là première ioiution à des cas

qui lui avaient d'abord échappé; ajoutant preique tou'ours
de nouveaux exemples qu'il iavoit choifir avec un art fin-

gulier, parmi ceux qui om-oient ou quelque application
utile ou quelque remarque curieuië: la feule intention de
donner à ion travail une forme plus méthodique, d'y ré-
pandre plus de clarté, d'y ajouter un nouveau degré de

Simplicité ~umioit pour ie déterminer à des travaux m"
menïes jamais Géomètre n'a tant écrit, & jamais aucun
n'a donné à {es Ouvrages un tei degré de periedion.
Lorsqu'il publioit un Mémoire fur un objet nouveau, ii

expoloit avec hmpiicité la route qu'il avoit parcourue, il
en i~noit obiërver ies dimcuités ou les. détours; & après
avoir îait luivre icrupuieufëment à fes lecteurs ia marche
de fon eiprit dans iës premiers e&is il leur montroit
~nhute comment il étoit parvenu :i.trouver une route pius
hmpîe: on voit qu'il préieroit i'iuHrudion de ies diiciples



'~6
HISTOIRE DE L'ACADEMIE RûYALE

Lorjfqu'on

à !a petite iatis~cUon de les étonner, & qu'il croyoit n'eit'

pas faire aûëz pour la Science, sli n'ajoutoit aux vérités

nouvelles dont ii i'enrichiiibit, i'expoution naïve des idées

qui l'y avoient conduit.

Cette méthode d'embraser aînÎ! toutes les branches des

Mathématiques, d'avoir, pour ainfi dire, toujours présentes
à ~'e~prittoutes les quêtions &- toutes les théories, étoit

pour M. Euier une iburce de découvertes iermée pour

preique tous les autres, ouverte pour lui !.eui ainh dans

ia fuite de fes travaux, tantôt s'orE-oità iui une méthode

imguiière d'intégrer des équations, en les dinërencîant,

tantôt une remarque fur une queu;ion d'Anaiyie ou de

Mécanique, le conduifoit à la ioiutiou d'une équation di~-

férentieiie très-compliquée, qui échappoit aux méthodes

directes c'eit quelquefois un problème, en apparence très-

di~ciie, qu'il réibut en un inftant par une méthode très-

ûmpie ou un problème qui paroît élémentaire, & dont

la ibîution a des dimcuités qu'H ne peut vaincre que par

de grands efforts d'autres fois des combinaisonsdénombres

imguiiers, des féries d'une ibrme nouvelle, lui préientent
des quefUonspiquantes par leur nouveauté ou le mènent à.

des vérités inattendues. M. Euier avertmbit alors avec ~bin

qtte c'étoit au haiard qu'il devoit les découvertes de ce

genre ce n'étoit pas en diminuer le mérite car on

voyoit aiiemèut que ce haiard ne pourroit arriver qu'à un

homme qui joindroit à une vau:e étendue de connoinances,

la Sagacitéla plus rare. D'ailleurs peut-être ne ~.udroit-H

pas ie louer de cette candeur, quand même elle lui auroit

coûté un peu de fa gloire: les hommes d'un grand génie
ont rarement ces petites rufes de l'amour-propre, qui ne

fervent qu'à rapetiHer aux yeux des juges éclairés, ceux

qu'elles agranduïënt dans l'opinion de la multitude fôit

que l'homme de génie fente qu'il ne fera jamais plus grand

qu'en te montrant tel qu'il eu:, Ibit que l'opinion n'ait pas
fur lui cet empire qu'eile exerce avec tant de tyrannie iur

j~s autres hommes.
v t
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Lorfqu'on lit vie d'un grand homme, ioit conv!dion
de i'impertëcuon .ittachée à ia foibieuë humaine, joit que
iajuitice dont nous fommes capables, ne puiuë atteindre
piquàreconnoitredans nos iëmbiabies une iupériorité dont
rien ne nous con&Ie, ioit eniin que l'idée de la perfection
dans un autre nous bienë ou nous humilie encore plus que
celle de la grandeur il iëmbie qu'on a beioin de trouver un
endroit foibie, on cherche quelque défaut qui puinë nous
relever à nos propres yeux, & ''on eu: involontairement
porté à ie déner de ia fincérité de i'Ëcrivam, s'il ne nous
montre pas cet endroit foible, s'H ne (oulève point le
youe importun. dont ces défauts font couverts.

M. Euier paroufoit quelquefois ne s'occuper que du
plalûr de calculer, & regarder le point de Mécanique on
de Phyiique, qu'il examinoit, feulement comme une occaCon
d'exercer ion génie &de fë livrer à fa pamon dominante.
Auni les Savans fui ont-ils reproché d'avoir quelquefois
prodigué fon calcul à des hypothèfes phyiiques, ou même
à des principes métaphyiiques, dont il n'avoit pas a~îëz
.examiné ou la vraifemblance ou la fblidité ils lui repro-
choient auni de s'être trop repofé fur ies renources du
calcul, &: d'avoir négligé celles que pouvoit lui donner
i'examen des quefUons mêmes qu'il ~ë propofoit de
réioudre. Nous conviendrons que le premier reproche
n'étoit pas fans fondement, nous avouerons que dans
M. Euier ie Métaphyucien, ou même le Phyiicien, n'a pascté fi grand que ie Géomètre &l'on doit regretter fans
doute que pluneurs parties de tes Ouvrages, par exemple
de ceux qu'il a faits iur la Science navale, jfuri'ArtiHerie
Haient prefque été utiles qu'aux progrès de la Science du
.calcul mais nous croyons que ie Second reproche eft
beaucoup moins mérité; par-tout dans les Ouvrages de
M. Eujer, on le voit occupé d'ajouter aux richeffes de
l'anaiyië d'en étendre & d'en multiplier les applications
en même-temps qu'elle paroît ion inhument unique, on
~oit qu'H a voulu eu faire un înih-ument univeriei i9rr·seii ¡)
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progrès naturel des Sciences mathématiques, devoit amener

cette révolution mais il l'a vu pour ainli dire s'accomplir

fous fes yeux, c'en: à Ion génie que nous la devons; elle

a été le prix de les ettbrts & de tes découvertes. Ainil 0

lors même qu'il paroinbit abuiër de l'An'alyfë& en épuher

tous les iecrets pour réioudre une queuion dont quelques

rénexions étrangères au calcullui eunënt donné une iolution

innpte &. facile, ibuvent il ne cherciicit qu'à montrer les

forces &.les renburces de fon Art & on doit lui pardonner,

fi quelquefois, en paroinant s'occuper d'une autre Science,

c'étoit encore au progrès & à la propagation de l'Analyse,

que ces travaux étoient coniacrés, puisque la révolution qui

en a été le fruit, eit un de les premiers droits à la recoin

hoinance des hommes, & un de fës plus beaux titres à

ia gloire.
Je n'ai pas cru devoir interrompre le détail des travaux

'Je M. Euler, par le récit des évcnemens trés~innpies &

très-peu multipliés de la vie.

il s'établit à Berlin en ï~t, &: y reûa jufquen ï~~o.

Madame la Princenë d'Anhalt-Deilau, nièce du Roi de

Prune, voulut recevoir de lui quelques leçons de Phyhque,

ces leçons ont éi.é publiées tous ie nom de Z.

jP/ ~K~/?<' ouvrage précieux par la clarté im-

gulière .avec laquelle il y a expolé ies vérités les plus

importantes de la Mécanique, de i'AHronomic-pIiynquc,

de'l'Optique & de la Théorie des ions, & par des vues

ingénieulës moins philoibphiques,
mais plus lavantes que

celles qui ont fait iùrvivre la pluralité des Mondes de

FonteneIIe, au iyuème des tourbillons. Le nom '-l'~uler, fi

grand dans les Sciences, l'idée impolante que l'on <eforme

de fes Ouvrages deninés à développer ce que j'Anaiyie

a de plus épineux & de plus abitrait, donnent à ces Lettres

ii nmples, fi faciles, un charme nngulier: ce-uxqui n'ont

pas étudié les Mathématiques, étonnés, nattés peut-être

de pouvoir entendre un Ouvrage d'EuIer, lui lavent gré

de ?'etfe mis a leur portée; &. ces détails élémentaires des
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Mence~ acquièrent une forte de grandeur par îe rappro-
chement qu'on en fait avec la gloire &ie génie Je l'homme
iuuiire qui les a tracés.

Le Roj de Prune employa M. Euier à des calculs fur
les monnoies, a la conduite des eaux de Sans-touci, a

l'examen de piuueui's canaux de navigation ce Prince

n'etoit pas ne pour croire que de grands taiens ck des

connoi~ances profondes, funent jamais des qualités fuper-
flues ou dangereuses; & le bonheur de pouvoir être utile,
un avantage rëiervë par la Nature à l'ignorance &. a îa
médiocrité.

En 17~0, M. Euier fit le voyage de Francfort pour

y recevoir ta mère, veuve alors, & la ramener à Berlin;
il eut le bonheur de i'y conlërver jusqu'en î'7'6t

pendant onze ans elle jouit de ia gloire de ion fils, comme

ie cœur d'une mère iait en jouir &- fut plus heureuië
encore peut-être, par iës ioins tendre&& aindus, dont cette

gloire augmentoit ie prix.
Ce fut pendant :tbn icjour à Berlin, que M. Euler, tic

par la reconnoinance à M. de Maupertuis, ië crut obligé
de défendre ce Principe de ia moindre action iltr lequel
le Prëndent de l'Académie de Prune avoit fonde j'eipë-
rance d'une fi grande renommëe ie moyen que choifit
M. Euier, ne pouvoit guère ctre employé que par lui,
c'ëtoit de recoudre par ce Principe quelques-uns des pro-
blèmes tes plus difficiles de la Mécanique: ainh dans ies

temps fabuleux, les Dieux daignoient tabriquer pour les

guerriers qjn'iîs favoriioient, des armes impénétrables aux

coups de leurs adveriaires. Nous denrerions que la recon-

noinance de M. Euler ic fut bornce à une protection it
noble & il digne de iui, mais on ne peut ~ëdinimuier qu'ii
n'ait montré trop de dureté dans tes réponlës à Koenig;
& c'eit avec douleur que nous femmes obligés de compter
un Grand homme parmi les ennemis d'un Savant mal-

heureux &:periëcuté heureuiement toute la vie de M. Euler

jte metà i'ab.d d'un ibupcon. plus grave; ~anscette iimpii-'J T
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cité, cette indifférence pour la renommée, qu'il a montrée~

conitamment, on auroit pu croire que les plaisanteriesd'un

illuitre Partilan de M. Koenig (plaifanteries que M. de

.Voltaire lui-même a depuis condamnées à un juu:eoubli),

avoient altéré le caractère du lage & paiitbie Géomètre,

mais s'il fit alors une faute, c'eit à l'excès ieul de la recon-

noinance qu'il faut l'attribuer &- c'eit par un fentiment

l'efpectable qu'il a été Injuâe, une ieule fois dans fa vie.

Les Ruffes ayant pénétré dans la Marche deBrandebourg,

en 1~-60, pillèrent une métairie que M. Euler avoit auprès

de Charlotembourg: mais le Général Tottleben n'étoit pas

-venu raire la guerre aux Sciences inibuit de la perte que

M. Euler avoit'euuyée il s'emprcna de la réparer, en failant

payer ie dommage à un prix fort a/u-deuus de la valeur

réelle; & il rendit compte de ce manque d'égards invo-

lontaire à l'Impératrice Élilabeth, qui ajouta un don de

quatre mille Horins à une Indemnité déjà beaucoup plus

que iumfante: ce trait n'a point été connu en Europe, &

nous citons avec enthounaime quelques actions iemblables

que les Anciens nous ont tranjfmHés; cette différence dans

nos jugemens, n'en:-elle pas une preuve de ces progrès

heureux de l'efpèce humaine, que quelques Ecrivains s'ob~

tinent à nier encore, apparemment pour éviter qu'on ne

les accujfed'en avoir été les complices
Le Gouvernement de Ruine n'avoit jamais traité M.Euler

comme un étranger, une partie de tes appointemens lui ~ut

toujours payée maigre ion ablence; & l'Impératrice l'ayant

appelé, en !6o, il coméntit à retourner à Péterfbourg.
En !7~, les efforts que lui avoit coûtés un calcul

aûronornique, pour lequel les autres Académiciens deman-

dolent piuiteurs mois, & qu'il acheva en peu de jours, iu!

avoient cauié une maladie fuivie de la perte d'un oeil; if

avoit lieu de craindre une cécité complète s'il s'expoioit

de nouveau dans un climat dont l'influence lui étoit con-

traire l'intérêt de tes enfans l'emporta fur cette crainte;

.<Scu on longe que Fétude étoit pour M. Euler une palHon
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~xcluhve, on jugera fans doute que peu d'exemples d'a-
mour paternel ont mieux prouvé qu'il eit la plus puiuante
& ia plus douce de nos anections.

Heuuya peu d'années après, le malheur qu'il avoit prévu,
mais il conierva, heureulément pour lui & pour les Sciences,
la faculté de distinguer encore de grands carac'tères tracés
fur une ardoifè avec de la craie; fes iils tes-élèves co"

ploient les calculs, écrivoient fous fa dictée le reÛe de tes
Mémoires &. fi on en juge par leur nombre, & Ibuvent

par le génie qu'on y retrouve, on pourroit croire que
i'ablénce encore, plus ablolue de toute diffraction, & la
nouvelle énergie que ce recueillement ibrcé donnoit à
toutes lès facultés, iui ont tait plus gagner, que i'anbi-
bliuement de fa vue n'a pu iui faire perdre de iacilité &:
de moyens pour le travail.

D'ailleurs, M. Euler, par !a nature de ton génie, par
l'habitude de iavie, s'étoitméme involontairement prépare
'des reuources extraordinaires en examinant ces grandes
formules analytiques, fi rares avant lui, ii fréquentes dans
fes Ouvrages, dont la combinailon & le développement
yéuninënt tant de umplicité & d'élégance, dont ia forme
même plaît aux yeux comme à l'efprit, on voit qu'elles ne
font pas le fruit d'un calcul tracé fur le papier, &. (jue
produites toutes entières dans ia tète, elles y ont été créées

par une imagination également puiuante &:active. Il exilte
dans i'Analyle ( & M. Euler en a beaucoup multiplié ie
nombre ), des formules d'une application commune &

prefque journalière; il les avoit toujours préientes à l'efprit,
les .(avoitpar coeur les récitoit dans ia conversation &
M. d'Alembert, loriqu'il le vit n.Berlin, fut étonné d'un
enMt de mémoire qui iuppolbit dans i'efprit de M. Euler
tant de netteté &-tant de vigueur à la ibis. Eniin la facilité
à calculer de tète, étoit portée à un degré qu'on croiroit

à peine, l'hiftoire de les travaux n'avoit accoutumé aux

prodiges: on l'a vu~ dans l'intention d'exercer ion petit-
fils aux extractions de racines le tormer la Table des

~ix prenuères pujmances de tous les nombres, depuis ju
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tufqu'a too & la confërver examinent dans famcmo!re?

deux dp les diicipl~s avoient calculé juiqu'au dix-lëptième

terme une férie convergente afîëz. compliquée; leurs ré-

sultats, quoique Ibrmés d'après un calcul écrit, di~roient

d'une unité au cinquantième chini'e ils nrent part de cf'tte

députe à leur mattre, M. -Buter reht le calcul entier dans

la. tête, & fa déciûon le trouva conforme à la vérité.

Depuis ia perte de fa vue, il n'avoit d'autre amufement

que de faire des armants artificiels, & de donner des

leçons de Mathématique à un de iës petits-fH~, qui lui

paroiuoit annoncer d'heureuiës diipoi!tions.

H aiioit encore quelquefois
à l'Académie principale-

ment dans les circonilances dlinciles, ou il croyoit que

préiënce pouvoit être utile pour y maintenir la liberté

on fënt combien un Préfident perpétuel, nommé par la

Cour, peut troubler le repos d'une Académie, & tout ce

qu'elle en doit craindre iodque n'étant pas choih dans

la clanë des Savans, il ne ië lent pas même arrêté par le

beibin qu'a ia réputation du fum-age de fes Confrères

comment des hommes, uniquement occupés de leurs pai-

Hbles travaux & ne .fâchant parler que ie langage des

Sciences, pourroient-ils
alors ië défendre, fur-tout ît

étrangers ilolés, éloignés de leur patrie, ils tiennent tout

du Gouvernement auquel ils ont à demander pfUce contre

le Chef que ce Gouvernement même leur a donné î

Mais il eft un degré de gloire où l'on jfe trouve M'

'deuDs de la crainte; c'ef!: lorfque l'Europe entière s'élc-

veroit contre une injure perionnelle iaite à un Grand

homme, qu'il peut fans raque déployer contre l'injuilice

l'autorité de la renommée, &. élever en faveur des Sciences,

une voix qu'on ne peut empêcher de fé faire entendre

M. Euler, tout iimple, tout modefle qu'il étoit, léntoit les

ioî-ces, & les a plus d'une ibis heureufèment employées.

En 1~71, la ville de Pétedhourg éprouva un incendie

terrible, les nammes gagnèrent ia maifon de M. E.uier~s °

un Bâiois, M. Pierre Grimm (dont le nom mérite fans

doute d'être confërvé) apprend le danger de ion illunts
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tf~ff~ 't~r~lïrffa f~t.tK.f.Compatriote, aveugle & fbum-ant t il jfe précipite au
travers des flammes, pénètre ;uiqua lui le charge fur
~es épaules & le fauve au péril de iavie: la bibliothèque,les meubles de M. Ëuler furent confùmés, mais les foins
emprenes du comte Oriorf, iàuvèrent les manulcrits &
cette attention au milieu du trouble & des horreurs de
ce grand déMre, eft un des hommages les plus vrais
& les plus iiatteurs que jamais l'autorité publique ait
rendus au génie des Sciences = i.i maiibn de M. Euier
etoit un des bienfaits de l'Impératrice un nouveau
bieniait en répara promptement ia perte.

il a eu de ia première femme treize enians, dont huit
morts en bas âge ies trois his lui ont jfurvëcu, & il eut
le malheur de perdre jfe~deux ilHesdans la dernière année
de fa vie; de trente-huit petits-enfans, vingt-iix vivoient
encore à l'époque de là mort. En 17:76, il épouia en Se-
condes nôcey, M."=GIeiI, iœur de père de fa première
femme; il avoit gardé toute fa iimpiicité de mœurs dont
la maiion paterneiie lui avoit donné l'exemple; tant qu'ila coniervé fa vue, il ranembioit tous les ibirs, pour ia
prière commune, lès petits-et~ans, les domeniques &ceux
de tes élèves qui iogeoient chez iui ii leur iUbit un cha~
pitre de la Bibie, & quelquefois accompagnoit cette iedure
d'une exhortation.

If étoit très-religieux; on a de lui une preuve nouvelle
de l'exigence de Dieu & de ia ipirituaiité de l'âme, cette
dernière même a été adoptée dans piuneurs écofes de
Théologie il avoit coniérvé ïcrupujeuiëment fa Religionde ion pays, qui eit le Caiviniime rigide il ne paroît
pas qua l'exemple de la plupart des Savans Protenans, il
le {ot permis d'adopter des opinions particulières, 6€ de
le former un fyn.ème de Religion.

Son érudition étoit très-étendue, iur-toutdans i'hi~oire
des

;Mathématiques; on a prétendu qu'il avoit port~
curioUté juiqu'à s'inih-uire des procédés &: des règles de

~ti-oiogic, & que même ii en avoit iait qudques''appi~
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cations; cependant io-dqu'en î/~o, on lui donna ordre de

faire !'horoicope du Prince Yvan, il ï-epréienta que cette

ibndion appartenoit à M. Kraan, qui, en qualité d'AÛro-

jiome de la Cour, fut obligé de la remplir. Cette créduiité

qu'on eft ctonne de trouver à cette époque dans la Cour

de Ruine, étoit générale un nècie auparavant dans toutes

les Cours de l'Europe; ceUesde fAûe n'en ont pas encore

Secouéie joug, &.ut'aut avouer, que fi on en excepte les

maximes communes de la Morale, U n'y a jusqu'ici aucune

vérité qui puine lè glorifier d'avoir été adoptée auu! géné-

ralement & auîu long-temps, que beaucoup d'erreurs, ott

fidicuies ou funeites,

M. Euier âvoit étudié preique toutes les branches de la

Phyuque i'Anatomie Chimie la Botanique mais fa

fupenoritc dans les Mathématiques ne lui permettoit pas

d'attacher la p!us petite importance à fes connoiuances

dans ies autres genres quoiqu'aiîëz
étenduss pour qu'un

homme ptus~fceptiple des petitei~s de l'amour-propre,.

eût pu aipirer à une forte d'univerfaiitc.

L'étude de la Littérature ancienne & des Langues

gavantes, avoit fait partie de fon éducation il en conierva

le goût toute fa vie &. n'oublia rien de ce qu'il avoit

appris mais îi n'eut jamais ni ie temps ni le defir

d'ajouter à ies premières études il n'avoit pas ~Iû~es

Poëtes modernes & favoit par cœur l'Enéide. Cepen-

dant M. Euler ne perdoit pas de vue les Mathéma<

tiques, même torfqu'ii récitoit les vers de Virgile toiH

etoit propre à lui rappeler cet objet preique unique de

les penfees, & on trouve dans tes Ouvrages un (avant

Mémoire iûr une queu.ion de Mécanique, dont il racontoit

qu'un vers de i'Ênéïde lui avoit donné la première !dée.

On a dit, que, pour les hommes d'un grand talent, le

pîaiûr du travail en étoit une récompenie plus douce

encore que la gloire fi cette vérité avoit beibin d'être

prouvée par des exemples, ceiut de M. Euier ne permet

troit plus, d'eu douter.
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Jamais dans iës lavantes diicuilions avec de célèbres

Géomètres, il n'a.laliK échapper un iëul trait qui puiiîë faire

fbupçonner qu'il ië foit occupé des intérêts de ion amour-

propre. Jamais ii n'a réclamé aucune de !ës découvertes
& h on revendiquoit quelque choie dans les Ouvrages,
il s'empreilbit de réparer une injuilice involontaire ians
même trop examiner fi l'équité rigoureuië exigeoit de lui
un abandon abiblu. Y avoit-on relevé quelqu'erreur, fi
le reproche étoit mal fondé, ii l'oublioit s'il éto!t juue,
il fè corrigeoit, & ne ibngeoit même pas à obiërver que
fouvent le mérite de ceux qui ië vantoient d'avoir aperçu
~ës fautes coniIHoit feulement dans une application
iacile des méthodes que lui-même leur avoit eniëisnées,
à des théories dont il avoit aplani d'avance les plus grandes
dimcultés.

Preique toujours les hommes médiocres cherchent a.
~ë faire valoir par une févérité proportionnée à la haute
ji.déequ'ils veulent donner de leur jugement ou de leur

génie inexorables pour tout ce qui s'élève au-deims d'eux,
ils ne pardonnent même pas a l'infériorité on diroit qu'un
fentiment fecret les avertit du befoin qu'ils ont de rabaiffer
les autres. Au contraire le premier mouvement de
M. Euler le portoit à célébrer les talens dès i'inftant où

quelques eûais heureux frappoient tes regards <Scfans
attendre que l'opinion publique eût fbUIcité ion funrage.
On le voit employer ion temps à refaire, à éclaircir les

Ouvrages, & même à réfoudre des problèmes dé;à réiblus.

qui ne lui ialubient plus que ie mérite de plus d'élégance
& de méthode avec la même ardeur, la même conHance

qu'il eût miiës à pourfuivre une vérité nouvelle dont la
découverte auroit ajouté à fa renommée. D'ailleurs u le
dehr ardent de la gloire eût exiité au fond de ion cœur,
ia franchiie de ion caractère ne lui eût pas permis d'en

cacher les mouvemens. Mais cette gloire dont il s'occupoit
fi peu vint le chercher. La fécondité finguilière de ion

génie frappoit même ceux qui n'étoient pas en état
tjr-y! .<?- i
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,r,t~ n. < 1.d'entendre tes Ouvrages quoiqu'uniquement livré à la

Géométrie .ta réputation s'étendit parmi les hommes les

-pius étrangers à cette Science; & il fut pour l'Europe
entière non feulement un grand Géomètre, mais un

grand homme. U dt d'ufage, en Runie d'accorder des
titres militaires à des hommes très-étrangers au iërvice 8
c'eft rendre hommage au préjuge qui faiibit regarder cet
état comme la iëuie proiëliion noble & avouer ejt même

temps qu'on en reconnoit toute ia fauilëté quelques
Savans ont obtenu ~uiqu'au grade de Général-Ma~or;
M. Euler n en eut & n'en vouioit avoir aucun mais

quel titre pouvoit honorer le nom d'Euier Et alors
ie refpect pour la coniërvation des droits naturels de

l'homme, impofè en quelque iorte le devoir de donner

l'exemple d'une iage indinerence pour ces hochets de la
vanité humaine, fi puérils,, mais ii dangereux.

La plupart des Princes du Nord, dont il éioit perfonnel-
lement connu, lui ont donné des marques deieureu.ime, j>
ou plutôt de la vénération qu'on ne pouvoit réfuter à la
réunion d'une vertu fi timple &. d'un génie fi vaÛe & ~t
éievé. Dans ie voyage que ie Prince Royal de Pruuë fit
à Péterfbourg, it prévint ia vifite de M/Euier, & pana
quelques heures à cotédu lit de cet Hiultrevieillard, ayant
~es mains dans les tiennes, & tenant fur iës genoux un

petit-nis d'Euler que tes difpoiltions précoces pour la
Géométrie, avoient rendu.for~et particulier de fa tendreté

paterneiie.
Tous les Mathématiciens célèbres qui exigent aujour-

d'hui, font Les Élèves il n'en eft aucun, qui ne ie ioit
iormé par la iedure de fès Ouvragees, qui n'ait reçu de
lui les formules, ia méthode qu'il emploie qui, dans iës
découvertes, ne fbit guidé& (butenu par ie génie d'Euler.
ÏI doit cet honneur à la révolution qu'il a produite dans
les Sciences Mathématiques en les Soumettant toutes à

j.'anaiyie à là force pour le travail, qui lui a permis
d'embrafiër toute l'étendue de ces Sciences à fordre
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iu mettre dans iës prand.sOnvrafï~ a tn <t~
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qu'il 'a m mettre dans tes grands Ouvrages à la iîmpiicité,
aidégance de tes iormuies; à la clarté de Jes méthodes'
& de les demonib-ations qu'augmentent encore la multi-
plicité & le choix de les exempter Ni Newton, ni Deicartes
même, donti'innuencea.été il puiiîante, n'ont obtenu cette
gloire, & ~qu'ici, ieui entre les Géomètres, M. Euier i'a
pouédëe toute entière & ians partage.

Mais comme Proteiieur, ii a formé des Élèves qui lui.
appartiennent plus particulièrement & parmi iefquelsnous citerons ion fils aîné, que l'Académie des Sciences
a chom pour le remplacer, ~anscraindre que cette fucceiL
lion honorable accordée au nom d'Euler comme à celui
de Bernouili,1 pût devenir un exemple dangereux; un
second Ms, livré aujourd'hui à i'ctude de la Médecine,
mais qui dans fa jeuneue a remporté dans cette Académie
un Prix hu- les altérations du moyen mouvement des
Planètes M. LexeH qu'une mort prématurée vient
tt enleveraux Sciences; ennn, M. Fuir, le plus jeune .de
les (uicipies le compagnon de fes derniers travaux, qui
envoyé de Bâle à M. Euier, par M. Daniel BernouHi, s'di:-t
montré digne par tes Ouvrages, du choix de Bernoulli

des leçons d'EuIer; & qui, après avoir rendu- dans
t Académiede

Péteribourg, un hommage public à j[bn
Hlultre Maître vient de s'unir à ja petite-hHe.

De ieize Profeneurs attachés à l'Académie de Péterf-
bourg, huit avoient été formés par lui; & tous, connus
par leurs Ouvrages, & décorés de titres académiques, ie
gionnoient de pouvoir y ajouter celui de disciplesd'Euier.

H avoit conlervé toute Ïa facilité, & en apparence.toutes les forces aucun changement n'annoncoit que les
bciences tunent~menacées de le perdre. Le Septembre
I7&3, après s'être amuié à calculer jtur une ardoiîë ies
.oix du mouvement afcenuonnei des machines aérofta-
Hques dont {a découverte récente occupoit alors toute
i Europe il dîna avec M. Lexeil & ia famHIe, paria de
la Planète d'Her~cheU, & des calculs qui en déterminent

t
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l'orbite peu de temps après il fit venu- (on petites

avec lequel il badinoit en prenant epeiques taiies de thé

lorsque tout-à-coup, la pipequ'il tenoit à la main lui échappa,

& il cena de calculer & de vivre.

Telle fut ia im d'un des hommes les pius grands & les

plus extraordinaires que la Nature ait jamais produits;

dont le génie fut également capable des plus grands

efforts c~du travail le pius continu qui multiplia tes

productions au-delà de ce qu'on eût oie attendre des

forces humaines, & qui cependant fut original dans chacune;

dont la tête fut toujours occupée & l'âme toujours calme,

qui enfin par une deninée malheureusement trop rare,

réunit &:mérita de réunir un bonheur prefque fans nuage,

à une gloire qui ne fut jamais conteitée.

Sa mort a été regardée comme une perte publique, même

dans le pays qu'ir habitoit l'Académie de Péteribourg a

porté ioienneiiement ion deuil, & lui a décerné à~iesirais

un.bune de marbre qui doit être placé dans ies~aues

d'a~mbtées eue lui avoit déjà rendu pendant fa vie un

honneur plus imguiier. Dans un tableau allégorique la

Géométrie s'appuie fur une planche chargée de calculs, &.

ce ïont les formules de fa nouvelle théorie de la Lune

que l'Académie a ordonné d'y inscrire. Ainû, un pays qu'au.

commencement de ce ûècle nous regardions encore comme

barbare, apprend aux nations les plus éclairées de l'Europe

à honorer la vie des grands hommes &.leur mémoire récente P

il donne à ces nations un exemple que pluheurs d'entr'elies

auroient à rougir, peut-être,
de n'avoir fu ni prévenir, ni

même imiter.




